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lï»lre. -ïïvI âlMtftneBjtsnt 4ttlt «tre payé d'avance. Les abonnements do troi» mois pourronlétre payés en tim-bres-

poste de 15 cent., envoyés dan» une letire affrancliie.

SAUMUR, ^
16 ISTovenalbre i 8 78J

Bulletin politique,

ËUnttJonnéa la situation, le manifeste du
Coiailé des droites sénatoriales est ce qu'il
derail être, et i l répond à ce qu'attendaient
le» conseryateurs aussi bien que les coalisés
de gauche.

U était bien évident, pour plus d'un mo-tif,
que les rédacteurs de ce document ne

)Ouvaient pas se placer sur un autre terrain;
es élections touchant à la forme ou au prin-cipe

constitutif du gouvernement étant for-cément
écartées.

Impossible, dès lors, aux républicains et
aux aspirants républicains de reproduire, en
celle circonstance,Tétrangeaccusation qu'ils
s'amusent parfois à élever contre leurs ad-versaires.

La Constitution, le fait légal, n'est
pas l'objet de la moindre critique ; on ne fait
même aucune allusion au droit de révision ;
l'occasion est donc enlevée aux feuilles de la
gauche de rééditer leurs plaisanteries con-nues

sur les tendances et les démonstrations
< rèvohtionnaim » de la droile.
Mais ils savent se retourner. Révolution-naire,

le manifeste? Oh! non. Plusieurs
parini ces journaux affectent, au contraire,
de le trouTer trop »odéré. Il manque, d'a-près

eux, quelque chose à ce tableau du
< péril social; » s'ils avaient été chargés de
le dessiner et de le peindre, ils auraient
ajouté beaucoup de détails et les couleurs
•uraient été plus vives. « On se demandera,
• dit la République française, pourquoi, dans
» rénumération des fléaux qu'ils annoncent
» comoàe !a suite inévitable des candidatu-
» res républicaines, la magistrature sans in-
> dépendance, les écoles sans Dieu, les égli-
» ses sans ministres et sans culte, l'armée
» «ans discipline, la gendarmerie soumise à
» l'autorité civile (ô horreur I), l'impôt sur le
» reveDu, les rédacteurs du comité soi-di-

Feuilleton de l'Êcho Sannurois.

PUPILLE DË SALOMON
»AK

M'»* MARTHE LACHÈSE

(CAMILLB DK fiJÎBAlCS)

ixiv.

Six mois après, la basilique de Saint-Pierre avait
«̂»êtu sa parura des jours de fêtes. De beaux tapis
«ouvraient les dalles séculaires ; des massifs de
«uillage et de fleurs so dressaient près de la porto
^'entrée ; les grandsflambeauxgothiques étince-
'aieut sur l'autel. Deux coussins de velours plaçtSs

llhf" <*• Salomon, en vente k Saumur, che» DÉÏÊ,d!x*,'r> Saint-Jean, el cliM M i t o » , UbraiMj, r««

> sant conservateur n'ont pas ajouté une
» foule d'autres catastrophes dont les feuil-
» les réactionnaires qui nou» parlent tous
» les jours ne nous font pas grâce. Pourquoi
h n'ont-ils rien dit de la propriété détruite,
)» de la famille bouleversée, de la Terreur et
j> de la Commune? »

Eh bien I nous ne sommes pas si difficiles
à contenter que la République française.^oua
estimons que les conséquences des élections
du 5 janvier, dans le cas où la gauche ob-tiendrait

la victoire, sont suffisamment indi-quées.
La Commune, la Convention, la Ter-reur

l Les coalisés républicains peuvent pro-noncer
ironiquement ces mots-lti. S'ils ne^

sont pas écrits dans le manifeste, l'idée qu'ils'
expriment y apparaît, et tel serait en réalité
le résultat final du succès des républicains. '

Pour s'en convaincre, i l suffit de se rap-*^
peler l'histoire de la Révolution, et dè jeter*
les yeux non pas seulement sur les program-'
mes radicaux, mais sur les articles des feuil-j
les démocratiques où ils sont chaque jour
commentés. ^ "

Si les conservateurs, si les honnêtes gens
onl besoin de plus de détails que n'en four-nit

le manifeste, i l appartient à la presse;
conservatrice d'accumuler les preuves, et^^
rien ne lui sera plus facile. I ly a trois jours,-
nou» faisions connaître la formule du man-dat

impératif imposée par les délégués ré-j|
publicains du Gard au candidat de leur par-,
ti. Les deux premiers article» sont ainsi^
conçus: 4° Révision de la Constitution eo
4 880, dans le sens exclusivement républi-,
cain ; 2* abolition de la Présidence et du Sé-^
nat. Cela fait, n'aurons-nou» pas le régime*
de la Convention? jj

Le 4" article institue !'« autonomie des ĵ
communes et des département» » ; cette au^ î
tonomie, telle que la veulent les radicaux,^
ne serait-ce pas la Commune ? Le 4 6* fixe à
Paris le siège du gouvernement, afiii que le
gouvernement ne puisse se soustraire à la_^,
domination de la Commune « autonome ».j
Voilà donc, réunis et déjà coordonnés, touij
les éléments de la Terreur.
I Ce sera le couronnement de l'édifice, les^
rédacteurs du manifeste le font assez pté^^

Yoir ; ils pouvaient se dispenser d'aller plus
loin, et, si cela est utile, les journaux voués
à la défense de l'ordre se chargeront, d'ici
au 5 janvier, de compléter la démonstra-tion

par des citations empruntées aux pro-*;
grammes et aux journaux républicains. La
mine est inépuisable. i

Mais, dans la presse qui s'intitule conser-vatrice,
n'y aura-t-il pas des dissidents? Il y

a lieu de le craindre, d'après l'accueil fait au
manifeste par certains « modérés ». Le ta-bleau

qui leur est présenté est trop sombre,
à leur gré. Il» ne croient pas les républi-cains

si redoutables. Libre à eux d'affaiblir
ainsi la défense sociale, mais qu'ils gardent
la responsabilité de ce qui adviendra si les
<lQPI^'im «̂WI^ SftftJjmciLs,..... .. . -

L l PAIX,

A l'extérieur, i l faut noter le remarquable
revirement qui s'est opéré dans la situation.
Lord Beaconsfield avait raison lorsque,

dans son discours au lord-maire, i l annon-çait
que la paix s'affirmait et s'assurait. Pen-dant
que l'orateur anglais parlait ainsi à

Guildhall, le czar, à Livadia, mandait l'inté-rimaire
du prince de Gortschakoff et lui don-nait

l'ordre de déclarer à l'ambassadeur an-glais
à Saint-Pétersbourg son intention

d'observer le traité de Berlin, et de régler,
en conséquence, à l'avenir, sur ce sujet, le;
langage et la tenue de ses généraux les plus
aventureux.
Il n'y avait en réalité qu'une menace pour.

la paix, et c'était cette espèce d'entraînement',
que le gouvernement russe semblait subir*
sans protester, de la part de ses générauXj
panslavistes. Mais voilà le prince Dondou-^
kof-Korzakof suffisamment averti au milieuj
de ses prouesses chez les Bulgares. Ailleurs,
ses pareils prendront aussi pour eux une
part de cet averUssement.

En même temps, la Porte, jusqu'à présents
si buttée contre les stipulations de Berlin re-^
latives aux frontières de la Grèce, vient tout'
fl'un coup de consentir à ce qu'il soit pro-cédé

au nouveau tracé convenu. C'est encore»
.une complication de moins.

Mais sur ce dernier point i l y a lieu de
craindre que M. Waddington ne se soit
avancé plus et autrement que ne comporte
l'état de nos relations extérieures. Il y a quel-que

» jours, les feuilles anglaises annonçaient
que lord Salisbury n'adhérait pas à une
Note de notre ministre au sujet de la Grèce.
Or, nous voyons aujourd'hui que la Note
grecque de notre ministre obtient particuliè-rement

du succès dans les cabinets du Nord
et dû Nord-Est. On voudrait être «ûr qu'il
s'agît de deux Notes disUnctes, et que la
dernière, celle qui est si bien accueillie au
Nord, n'est pas ce qu'on nomme en musi-que

une fausse note.

SÉNAT. — Voici le résultat du scrutin
pour l'élection de troi» sénateurs inamovi-bles:

Votants 269
Suffrages e x p r i m é s . . . . 269
Majorité absolue 135

Ont obtenu :
UM. Baragnon 4 37

le vicomte d'Haussonville. 4 38
Oscar de Vallée 4*4

Ces irois sénateurs appartiennent à la
droite.

Les candidats de la gauche sont arrivés
dans l'ordre suivant:

MM. le comte de Montalivet... 425
Général Gresley 4 34
Alfred André 426 Ï

MM.
une voixE.rnoul

. et. D. u»*
m

a•
s ont obtanu chacun

*

A entendre les feuilles radicales, k Mani-feste
des droites ne devait jamais paraître...

Les droites, divisées, ne pourraient jamais
s'accorder sur la rédaction d'un pareil docu-ment.

Que de périodes ronflante» les jour-naux
républicains n'ont-ils pas débitées de--

au pied des cierges symboliques montraient que
des fiancés allaient venir s'agenouiller devant Dieu.
Les ornements précieux, la mitre d'or, la crosse
pastorale, préparés non loin de là, annonçaient
que le vénérable évêque tenait à consacrer lui-
même cette union.
La foule remplissait l'église et se répandait même

sur la place qui s'ouvre à ses pieds. Dans cette as-sistance
on pouvait remarqser la robe du moine et

les humbles vêtements du pauvre aussi bien que
les somptueuses toilettes des femmes les plus élé-gantes.

Il semblait que tout ce que la ville renfermait do
plus noble, de plus riche, de plus honoré, se fût
donné rendez-vous autour do cet autel nuptial
ponr saluer ceux qui allaient venir y échanger leurs
serments.

c Co sont deux enfants do bien grandes races, »
entendait-on dire dans quelques rangs.

« Ce sont deux jeunes gens si doux, si beaux, si
dignes l'un de l'autre 1 » entendait-on un peu plus
loin.

« Deux protégés du ciel I » répétaient ceux qui
se racontaient leur merveilleusehistoire.

« Deux saints 1 » ajoutaient les vieux pauvres du
quartier qui les avaient vus s'agenouiller l'un près
de l'autre it la table divine et déjà visiter ensemble
leurs sombres réduits.
Tout â coup UD sourd roulement se &i eateudre

du côté de la rue de la Préfecture : le bruit aug-menta.

Les voilà 1 les voilà ! dit la foule.
A ce moment les clochss de Saint-Pierre, lancées

à grande volée, le dirent aussi à tous le» vents, et,,
même du dehors, on entendit éclater la voix de-
l'orgue. i

Les voitures entraient sur la place. Pour la tour-ner
et gagner lo grand portail, elles furent obligées

de ralentir un peu leur marche, laissant ainsi plus
facilement apercevoir ceux qu'elles contenaient.
Dans lo riche coupé qui avançait d'abord, on

pouvsit entrevoir sous un nuage blanc et vaporeux'
le suave visage de M"» de Kemper. Près d'elle, le
banquier, M. Benoit, était assis.
Il suffisait du magnifique attelage et de la livrée

rouge de la seconde voiture, pour désigner un
équipage appartenant à lord Clayton.

Une trentaine d'autres suivaient. n

Au fond de l'une d'elles. M— Montferrier se
trouvait près du docteur Renaud. Ils étaient seuls
et s'en félicitaient, car ils avaient besoin, l'un
comme l'autre, de laisser l»ur coeur s'épancher^
sans contrainte. Us éprouvaient tous les deux cette
joie profonde, celte joie émue qui vou» pénètre
quand on voit enfin marcher vers le bonheur
ceux que l'on aime et sur lesquels it a d'abord fallu;
pleurer. î

1». J'avsi» hâte, disait le vieillard, de voir s'acbe-

yer ces mois de délais. Je comprends bien cepen-
dant que Christine n'ait pu permettre plus iài le
mariage. -
— Elle-même a fixé cette date, dit Alice. Lord''

Clayton n'osait rien demander, son père moin» en- '
core. Christine ne pouvait songer à une fête, même
réduite, avant la moitié d'une année de deuil. '
D'autre part, la discrétion imposée par le» circons- ;
tances à la famille de son fiancé, ne lui permettait >
pas de vouloir une plus longue attente.
— Assurément. Cocher Walter! car il faut quô*

je le confesse, dans mon vieux coeur il a si bien '
pris place que lorsque je songe èi tout ce qui »'est
passé, je m'attendris sur lui comme sur sa fiancée.
Après tant de traverses, les voilà donc enfin heur;^^
reux pour toujours ! '
— Autant qu'il est donné de l'être sur la terre>f*

Christine me l'a dit, et, bien que je ne puisse en-core
lo comprendre autant qu'elle, je commence

moi-même à le sentir : aux yeux de com qui'fiffll):
beaucoup souffert, les choses d'ici-bas jç'îtiloijifs;;
drissent, les illusions s'effacent et le bonheur^.pouci'
être digne de ce nom, a besoin de s'appuyer sur ca,i
qui n'est ni incertain, ni imparfait. C'est pour çelit'
qu'ih» ont été sages, eux qui ont cherché, l'un dans^'f
l'autre ce qu'on retrouve au delà de ce monde. ^''^

— Walter fut-il surpris en vous,apercevant>: "•• ,
— Oh ! je le crois bien i II était près de naiûuiff

quaçd uoui gommes arrivé» au Pelleriu. i ô» cbo-



puis oa mois sur l'impuissancedu parti con-1
servateur, sur la discorde qui le déchire,
iur aon apathie systématique, etc., elc. l On
voit que l i lei consertaleurs ont prit leur ;
temps et mesuré leurs plans, ils sont loiai
d'avoir déierlé le terrain du combat et qu'ils
y reviennent armé» de toutes pièce». Leur
«nniteitfl eit court, mai» i l est substantiel.;
Il dit ce que veut le parti de l'ordre, el sur-'
lout ce qu'il ne veut pa».

Il signal* U l progrès de l'eiprit révolu-
iionnaire, et prouve victorieusement qu'un
Sénat conservateur pourra seul l'arrêter
dani l a marche envahissante, en opposant
sani ces»» la Conitilulion, qui est l'ordre, à
U Coaveation qui serait l'anarchie 1

La République françaiie. journal de l'op-
portunisma, «nfourche un aulre cheval de
bataille. Son grand grief conlre loManifeste
coniervateur, c'est qu'il ne porte pas les
signature! i n tous ceux au nom desquels
il e»t lancé. Ce» nom» sont aisez connus,
puiique toat le monde a la liste des séna-teurs

de la droite, liste trop longue pour
Ogurer au basd'une circulaire. N'importe,
aux yeux de» normaliens de la Chaussée-
d'Antin, l'abience de ces nom» enlève k ce
document touto sa valeur. C'est précisément
parce qu'il eit l'oeuvre, non de quelque»
sénateur», mais de toute la droile, qu'il
produira sur les délégué» »énaloriaux l'eiTet
utile que nous en espérons. JJ'--^

.,11 est exact que M, de Fourtou n'a pas
TOulu te rendre devant la commiasion des
invalidation». L'ancien miniilre a eu con-
nai»»ance non du rapport, mai» de l'enquête
d « B t i l a conitaté l'inanité. Il a donc jugé
inutile de comparaître devant le» membres
du gouvernement occulte, te réservant de
^'expliquer à la tribune devant le paji.

La Sénat a »utpsndu »ei séances après
l'élection des sénateur» inamovible», jus-qu'à

ce que la Chambre des députés lui ait
rsnvoyé !• budget. C'est k l'occasion de la
discusiion du budget qua les aénateur» in -
terpellsront U gouvernement lur lat divers
incidents de poUtique intérieure.

* •
La mitrailleute des invalidations recom-mence

à fonctionner i Yeriailles et ne s'ar-rêtera
plus. Altendons-nou» k roir pasier,

sous no» yeux, revue, corrigée et considéra-blement
augmentée, l'histoire si connue de»

affiche» blanche», qui ne sont d'après le» ra-dicaux
qu'un tissu de manoeuvre» téné-breuse

». Plu» elle» étaient blanche», plus
elle» recelaient de noirceur». C'est à faire
dresser les cheveux de» têtes les plu» chau-ves.

Et c'est h cette triste besogne que les nnin-
dataires de ce grand pays affamé d'ordre et
de tranquillité, vont consacrer un temps qui
leur est chèrement payé et qui appartient.

aux intérêts généraux, non à un mesquin in-térêt
de haines el de rancune» 11! ;

E»l-il nécoisaire d'annoncer que l'éleclion
de M. le baron de Bourgoing, dans la Niè-vre,

malgré les conclusions dubureau qui
demandait la vaUdalion, malgré le» excel-.
lents discours de M. Janvier de la Motte père
et deM. de Bourgoing, plaidant pour lu i -
môme, a élé brisée comme verro par celle
intraitable majorité?

* *

On lit dan» Y Assemblée n a t i o n a l e d'hier ;
« Ceux qui vivaient en 4830 se rappellent

sans doule qu'en voyant le roi Louis-Phi-
hppe, toujours accompagné de »on insépa-rable

intendant de la liste civile, M.le comte
Camille Bachasion da Monlalivet, les mau-vais

plaiiants qui fourmilluienlalorï comme
aujourd'hui dans noire capitale, et qui se
plaisent toujours krire des puissant» du
jour, ne manquaient jamais de répéter ce
lazzi des gamins de Paris que reprodui-saient

les petits journaux de l'époque : le roi
et son Talivet.

» La République française ti aujourd'hui «on
TaUvel el le proclame bien haut son candi-dat

favori pour loi élections sénatoriales.
Elle eipère que les sympalhies que l'ancien
ami et minisire de la dynastie de Juillet a
pu se concilier pendant sa longue carrière
dam le monde politique, le suivront dans
la nouvelle litualion que vient de lui créer
sa sénile ambition. Nous douions qu'un,
plein tuccès réponde à cet eipoir. L'apos-tasie

politique répugnera toujouri aux Q S -
prits droit» el aux coeurs honnêtes, et l'exem-ple

de ce revenant, mort i la vie politique'
depuis trente ant, et qui, triste phénix, nej
renaît de ies cendres que pour démentir sa;
vie panée, est peu fait pour entraîner de
nombreux prosélytes.>

* *

LE DISCOURS DE M. LOUIS BLINC.

On lit dans la Liberté :
Hier a eu lieu, au théâtre du Chàtaau-

d'Ëau, sous la présidence de M. Louis
Blsnc, ladiilribulion des récompenses aux
lauréats de l'Asiociation eolleclive det ou-vriers.

Naturellement, i l a saisi l'occasion
de prononcer un long et interminable dis-cours.

Comme toujours, l'orateur a émi» des
opinions assez fausses el passablement su"
rannées. On en jugera par le passage sui-vant

: *

4 Toujours est-il que les machines ont
pour effet de réduire l'ouvrier qu'elles em-ploient

à un rôle de simple »urveillanee, le-quel,
exigeant de lui moin» de force, moin»

d'habileté, moins d'expérience, moin» de
savoir, tend à le faire paraître do moins an^
moins nécesiaira. » . t

Peut-on rencontrer chez un homme de
valeur pareille héréiie économique? Quel
est l'homme de tant soit peu d'expérience
qui n'ait pu constater que les machines,
loin de paralyser l'ouvrier, ont développé
le travail et, par cela même, le» moyen» da
se le procurer largement rétribué? .

vaux refusaient par moments d'avancir sont les
derniers «fîorU de l'orage. Nous avons trouvé
Walter au fond d'une pauvre auberge, dans une
(alla «bicure, prèi d'une cheminée fumeuse, tout
seul ! En nou» apercevant, il a jeté un cri. * Vous!
c'est vous I » disait-il. « Vous le voyez, le ciel même
T O U S arrête, • a dit mon mari. « Et Christine nous
envoie 1 • ai-jt ajouté.

— Il a dû facilement se laisser persuader.
•— Pourquoi aurait-il résisté î Quand on sait, au

premier signe, accepter la douleur, l'humiliation
et la pauvreté, il n'est pas défendu d'accueillir la
joie à son tour. L'orage avait cessé. Nous avons
pris des cbavaux de poste et nous sommes revenus
sans attendre. Nous étions de retour ii Nantes au,
point du jour. Nous avons reconduit Walter chez
lui ; sa maiion n'avait pas encore eu le temp» d'être
diiperiéo.

— Eh bien ! ce James Slraom î
— Il avait cessé de vivre dans la nuit précé-dente.

Il était mort, enfin ealmé, entre la bénédic-,
tion du prêtre et le baiser d'adieu de son jeane
maître qui lui présentait Jle cracilix et lui répétait
le» parole» da l'ii/mne lainte : Seigneur, vous avez ;
abiou» 1« pécheresse, vous avez exaucé le bon lar-ron,

vou» ne m'avez pas laissé moi-même sans w- :
férancet

Ne TOQt'ili pas restir quelque temps encore k

~ Ja ne sais. Je crois qu'ils reviendront plutôt à
l'automne. Christine a acheté le château de Ker-
vallée qui est, vous le savez, très-voisin des Frênes.
Nous serons là, tout près les uns des autres quand
il leur plaira d'abandonner un peu leur domaine
de Willissex. Je suis très-heureuse, i ce propos, de
voir la sympathie qui s'est établie de suite enlre
mon père et lord Alfred Clayton.

(A suivre.)

* *

Théâtre de^ Saumur.
TaowB Dtr G B A M » - T H É Â T R E D'AiteERS, sons lA !

D I R B C Ï I O H D E M, E M . C H A V A N N E S .

L U N D I \S novembre i 8 1 8 ,

ou L ' H Ô T E L L E R I E D E T E R R A C I N E

Opéra-comique en 3 actes, paroles de Seribe,
musique d'Auber.

LA ROSE DE SAINT-FLOUR
Opérette en t acte, paroles de Michel Carré, musique

d'Offenbach.

Bureaux à T b. •, rideau à 8 U.
S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au

bureau de location, maison Thuau, rue de la Co-médie.
—On peut se procurer des cartes à

l'avance che* le Concierge du IhéSitre.

Avant-hier, pour la seconde fois, des
troubles se sont produit» à l'Ecole de droit.
Au rectorat on est décidé à prendre des
mesures très-sévères contre le» étudiants
qui ont organisé le désordre, et le cours
sera suspendu si les scène» de troubles quij
ont eu lieu jeudi venaient encore à se renou-veler.

' *» -^^^ •

Le» délégations cantonales chargées ds la
surveillance de l'instruction primaire dans
les départements sont aujourd'hui les victi-me

» de» fonctionnaires de M. Bardoux. Tout
ce qui n'esl pas foncièrement républicain,
fût-il sénateur ou député, esl impitoyable-,
ment rayé de la liste de ces délégations, et-
remplacé aussitôt par des pur», dont queP
ques-un» »onl absolument illetlrés. Le fait»;
est constaté, '

* *
E r r e u r j u d i c i a i r e . —M. Vnrambon , dé-puté
du Rhône, a déposé sur le bureau dé

la Chambre des députés une pétition éma-nant
des héritiers Dussud.

On se souvient qu'en 4 842, un nommé
Dusiud, aubergiste-cultivateur, de» environs
de Saint-Symphorien-sur-Coiso, fut accusé
d'assassinal sur la personne de deux colpor-teurs.

Il fut condamné à quinze an» de tra-vaux
forcés, et, sa peine accomplie, revint

dans son pays sous la surveillance de la po-lice.
En 4 874 , un individu se déclara, au lit

de mort, coupable du crime pour lequel
Dussud avait élé condamné el avait subi sa'
peine; i l s'ensuivit an décret de réhabiUla-'
lion. *

En réparation de cette erreur judiciaire,*
les héritiers Dussud réclament aujourd'hui àl
l'Etat une indemnité de 4 60,000 fr, comme
compensation aux perles aaatérielles qu'ilsf
ont subie», au préjudice porté par l'absencei
de leur père et à la honte d'une condamna-tion

reconnue injuste par la justice elle^
même. îïiofi

•
« *

A la fin de juillet dernier, la P e t i t e Répu-b
l i q u e française accusait M. l'abbé M . . . , vi-caire

d'une paroi»»e du diocèse d'Evreux,
de grossier» attentats à la pudeur.
Arrêté »ur les dénonciation» de» policier»

de la République française et du XIX* Siètle,
ce pauvre prêtre a eu à subir quatre moi»
de pri»on préventive.
Traduit au bout de ce temps devant la

cour d'assise», i l vient d'être acquitté à l 'u -nanimité.

La Petite République française ne »'e»t pa»
rétractée. La calomnie est lancée, elle res-tera.

I l l'on verra même le fait de M. l'abbé
M . . . figurer dans les statistiques que N a -t
i o n a l et leXIX' Siècle opposent aux comptes
rendus officiel» de la justice criminelle.
Ct serait un service à rendre que de pour-suivre

ces entrepreneurs de calomnies. De-puis
le» leçon» qu'il a déjà reçue» plusieurs

foi», le XIX' Siècle est plu» prudent dan» ses
attaques. C'est un résultat donl on doit re-mercier

ceux qui ont eu le courage de le
traduire en justice. - ^ ^ ' J^V

Notre ambassadeur de Berlin a eu une
conférence avec M. deBismark au sujet des
nombreuses émigrations de socialistes alle-mands

qui, cherchant à se soustraire aux r i :
gueurs de la loi votée par le Reichslag, s'é-taient

réfugiés en Suisse, en Italie et en
France.
Il paraît que ces émigrants viennent de

préférence demander l'hospilaHtéà la Franco
républicaine, mais nosministres républi-cain

» n'aiment pa» tanl les socialistes, car le
ministre de l'intérieur a adressé une circu-laire

aux préfets leur ordonnant d'expulser
tous les individus qui ne justifieront pas de
leurs moyei)» d'existence.

LETTRE
DE M. LB COMTE DE MÉHODH AM. LE COMTE

DE MONTALIVET.

M. le comte de Mérode, l'un d«» sénateurs
qui font partie du groupe constitutionnel,
vient d'adresser à M. le comte de Montalivet
la lettre suivante, que publie P a r i s - J o u r n a l :

« Monsieur lo comte,
» La République est une grande et noble

forme de gouvernement ; i l suffit, pour s'en
convaincre, de se rappeler l'ijiitoir^ irecque

et l'histoire romaine, celle de Veni.„ ,
Gênes, de la Suisse, des Etats-Unis 1 !v
bher un peu la Répubhque de 93. 'ZS^,""'

cel^ de 4 848 ; mais si je compr;"^?'*^^
adhésion aux institutions que le» év énL '"^^
des dernières années et le vole de TA
blée ont établies en France, jem'ein
beaucoup plus difficilement la confiani?'
enUère, si absolue que vou» manifestai
majorité de la Chambre actuelle à A *
majorité de députés, ton», jeunes ô u \ i ïw
contempteurs acharnés de lamonarchifl „ *
TOUS avez servie si longtemps. '

» Ce n'est pas là l'exemple que vous -,
donné M. Thiers; i l acceptait les volerH'"
hommos de la gauche, mais i l r e p ou ,S
hautement et hardiment leur program^
il avait bien soin de déclarer avec éclat '
sauf en ce qui concernait la forme du ^nn'

.vernement il n'y avait rien do comÏÏ"
entre leurs doctrines et les siennes. ^

» Je suis confoBdu, et mes amis du S.5«..

le sont avec moi, do ne trouver en S
1 expression de vos sentiments pour i
auteurs el admirateurs de la révolution rtî.
Février, pas la moindre réserve, pas la n|n'
légère reslricUon. Combien votre vieux rn"
s'il vivait encore, serait étonné de voir son
ancien ministre réclamer les sufl-ra^ps H , .
Sénat de 4 878 sous le patronage dessurvi^
vantsdu gouvernement provisoire de tsis"
de l'entendre professer une politique d'aban
don, de laisser-aller, diamétralement opno"
sée i la sienne et à celle que vous avez
pratiquée avec une constance qui ne s'est
jamais démentie. Le nomdu comte de
Montahvet n'a en efi'et figuré ni dans la'
coalition, ni dans aucune des manifestations
d'opposition à la politique de résistance
conservatrice inaugurée par M. Casimir
Périer et continuée pendant toule la durée
du règne.

i > Est-ce la Commune, est-ce l'assassinat)
des otages, l'incendie des monument» de
Paris, le sac de la maison deM, Thiers. est-
ce le discours de Belleville ou celui dè Ro-mans,

est-ce enfin le système des invalida-tions
h outrance qui ont converti l'ancien

intendant de la lisle civile d'une façon si^
complète et si imprévue k la poUtique dev
l'extrême gauche. 1

» Nous aurions, monsieur, et la Francei
aurait avec nous le plus grand intérêt à sa-^
voir si vous pensez comme M. Thiers oui
comme ceux donl il se déclare l'irréconci-^:
liable adversaire. Il serait important, par ^
exemple, de connaître vos senUments sur la;
magistrature. Faut-il porter atteinte à sont
inamovibiUté ou la reipecler. comme on l'a j
fait »i sagement en 4830, en 4848 et en]
4 852? Faut-il confier au préfet de police, au;^
minisire de l'intérieur, le pouvoir d'arrêter k,i
leur gré le cours de la jusUce? L'instrucliona
pubUque doit-elle demeurer chrélienneîi
Doit-on, dans le» écoles, élever les enfants^
dan» la crainte de Dieu ou les laisser dans,,
l'indifTérence surun point si capital? Faut-ij
il maintenir notre système financier? Faut-|
il le bouleverser? Faut-il conserver la disci-^
pline dans l'armée ou y laisser entrer la po-^
Utique? Tellas sont, en réalité, les vraie», le»j|
fondamentale» questions qui divisent aujour-,j
d'hui la majorité du Sénat et celle de la*
Chambre des député».

» Lamonarchie et la Répubhque ne sont^
pas en cause : le débat entre elles ne peut re-,
naître que de l'excès des faute» de» aaii»|
trop ardent» du régime actuel el de la mise
à exécution du programme de Romans.

» Le» hommes qui déplorent la révolu-tion
de Juillet, comme ceux qui regretlenl

celle» de Février et du 4 Septembre, n ont
au fond, à l'heure actuelle, qu'une seulepei^
sée : préserver la société française des catai-
trophes ver» lesquelles la conduiraient le dé-veloppement

et le règne de» idées domi-nantes
sur les banc» de celte majorilé pour

laquelle vou» professez une si complète et si
étonnante sympathie. Voterez-vous poiir ou
contre l'application de ces idées? voua i» •
qua»tion qu'il serait trèi-essentiel de voir
résolue. . ,

» J'étai» encore enfant, monsieur le comte,
alors que j'entendais admirer autour de mo«
lo courage etla présence d'esprit du jeune
ministre de l'intérieur qui «a"'»'»
très du roi Charles X , le» conduisait
Luxembourg à Vincenne». les «"«cha;» f'"*;
à la fureur de ceux qui demandaient leur
tête». Il est vraiment impossible qi^*!»;;;
les terribles événements que nou» avon» t a
versés depuis une époque déjà élo.g«é«.
convictions, les aflFeclions de ceKinis^rea
la monarchie soient définitivement acqu se»
au parti contre lequel i l ^'^ S^^'^j^'X^^^
flior» qu'il ariit la re»pons*biUté du pou



^^Q'\\ ne par'ag» programme
foifjjçiiesles idées parfaïkmenl arrêtées

Thiers. • , .
de^L^^jHez, monsieur le comte, agréer

ĝarance de tous mes sentiment» de haute

[Jpjid'^^''"*"' » Comte D E MÉRODE ,

» Sénateur du D o u h s , .
•is. c6 11 novembre 1878. »

Jîranger. .

FsPAGNK. — Leminislre de la justice s'est
tressé à U police anglaise pour «voir des
çjgnements sur plusieurs individus es-

îools demeurant à Londres et soupçon-
Ç d'avoir autrefois excité pur leurs dis--*

ALLEMAGNE. — On manda de Koenîgsberg'
jla G a i t t t e de F r a n c f o r t que trois étudiants
' ggget un commis ont été arrêlés samedi
Lier. On rappelle à ce sujet que plusieurs
ludiants russes ont déjà été arrêtés i l y a
uelque temps à Berlin.
Onajou'^ que quelques instituteurs pri..

jiiires ont élé sévèrement réprimandés par
fmlorilé pour, avoir manifesté des tendances

^ I Q M o n i t e u r officiel de l ' E m p i r e a l l e m a nd
pabiifl. i ' 8 datedu 4 3, une nouvelle liste
J'jssociationi et de publications interdites
en vertu de la loi contre les socialistes.

^ l a Gazette de C o l o g n e annonce ofBcieu-
jfiinent que, contrairement aux bruits répan-
dai par les journaux anglais, le duc de
Cooiberland, fiU du feu roi de Hanovre,
n'j pas entamé de négociations arec le
gouvernement prussien.

ClironiqHe Locale el de l'Ouest, MI
CHEMINS DE FKR D'INTÉRÏT LOCAL.

On a distribué jeudi aux membres de la
Chambre des députés la nouvelle rédaction
du projet de loi relatif au classement du ré-seau

complémentaire des chemina de fer
d'intérêt général.
Au nombre des lignes classées dans le ré-

letu de» chemin» de fer d'intérêt général,
nom remarquon» le» suivante» qui appar-
lieûnent à notre circonscription ;

Sablé à Sillé-le-Guillaume.
Connerré à Châteaudun.
Niort à Montreuil-Bellay.
Dé la limite de U Sarthe (vers La Flèche) à

Saumur, et raccordement des gares de Sau-mur.

De la ligne de Tours à Saumur à un point
1 déterminer entra Château-du-Loir et Sainf-
Calai», avec raccordement sur Savigny.
Nante» à Segré, et embranchement de

% é à la Possonnière.
De Blainà ou près La Chapelle-sur-Erdre.
Pouancé (Maine-et-Loire) à un point à dé-

'«rminer sur la ligne de Paris à Renne», en-
tf» Laval et le Genest, par ou près Craon.
D'un poiat entre Machecoul et LaRoche-

ÎJir-Yon (à ou près Challans) au goulet de
"omentiae Vendée).
Velluyre à Fonten«y-le-Comte, et Eonte-

"oy-le-Comte à Cholet. i
Matha (Charente-Inférieure) âi un poirit

J*'a ligne de Poitiers à Angoulême, entre
^«ray et Ruffec.
Loudun à Châtellerault.
Le Blanc à Argent.
On sait que le projet doit être examiné

P*r une commission composée de vingt-
membre». Cette commission n'est pa»

^•ïcore nommée.
THÉÂTRE DE SAUMDR.

Lundi prochain, les artistes d'Angers don-
une représentation de F r a - D i a v o l o,

"ûdes plus brillants opéras d'Auber. Jïous
'^"errons M . Leroy dans le rôle du bandit
ponreux et M. Descaraps dans celui de
J°fenzo qui ont déjà valu à ces artistes un

succès à Saumur, le 31 janvier 4 876.
7 Marguerite Nau sera une ravissante
*®'l»ne. , ^

, ."^ Très-prochainement, le public saumu-
c,'**«ra convié à un grand concert-specta-
2 ^oûné par W ANNA OR BELOCCA ,
^a-dona du Théâtre-Italien de Pari» et du
Ijjôatre-Royal-Italien [ C o v e n t G a r d e n ] de Lon-

Cette remarquable cantatrice »e fera en-tendre
dans le grand air de la F a v o r i t e [ 0 m i o

F e r n a n d o ] , l'air de Psyché [ 0 toi qu'on dit l a
plus belle I ] , l'air de D o n J u a n [ B a t t i , b a l l i , bel
M a z e l l o ] , )!Alléluia d'amour de Fauro et una
V a l s e de Ricci.

Le spectacle commencera par L i v r e I H ,
c h a p i t r e P ' , et, entre la première et la se-conde

partie du concert, on jouera le L u t h i e r
de Crémone, comédie nouvelle en 4 acle, du
Théâtre-Français.
Lundi, non» donnerons le programme

détaillé de cette brillante fête musicale. ]

,^ On lit dans le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e :

Nous avons le très-vif regret d'annon-cer
à no» lecteurs que M. Edgard Grange

quitte U rédaction du J o u r n a l de M a i n e - e t -
L o i r e .
> Notre jeune ami était entré comme se-^

crétalre au journal ; par son intelligence, •
par un travail assidu, par une activité di-'^
gne de tous nos éloges, i l sut promptement^
marquer ta place, et mériter d'être attaché-
au journal en quaUtéde rédacteur. Chacun,
de nos lecteurs a pu apprécier les mérites.!
de sa collaboration. Il ne laissera derrière^
lui que des regret». |

» Ce qui complétera l'éloge de notre re-gretté
rédacteur, c'est que M. Edgard Grange

a su ne pas négliger, comme tant d'autres,,
son instruction supérieure. Il a étudié le|;
droit et la procédure, i l a subi ses examen%,
avec succès et il a obtenu celte année le>
diplôme de licencié en droit. §
U * Son nouveau titre d'avocat au barreau?
d'Angers l'éloigné de nous; i l nous quitte
pour consacrer toute son activité aux affaires
de la procédure et du barreau. En lui disant
adieu, nous nous permettrons de le féUciter
sincèrement du résultat de ses efforts et
nous lui souhaitons bonne chance.
" » Le zèle et l'activité, dont il a fait preuve
à no» côtés, nous sont un sur garant de ses
succès futur», c'est4-dire de son avenir. ^

, » J I , FAUGKRON. » 4

M. Redasse, Emile-Pierre-Marie, gen-darme
à cheval à la résideace de Montreuil-

Bellay (Maine-et-Loire), est nommé brigadier
h Richelieu (Indre-et-Loire).

Il e»t question d'établir un droil fixe de
recommandation applicable aux lettres cir-culant

à l'intérieur du territoire français. Ce
droit serait fixé à 25 centime» en »Us de la
taxe ordinaire.

Samedi dernier, M. Cadeau, propriétaire
à Beaulieu, canton de Thouarcé, arrondisse-ment

d'Anger», se préparait à faire ven-dange;
quand i l arriva dan» sa vigne pour

cueiUir le raisin, i l la trouva complètement
vendangée.
ii «Les auteur» de ce vol sont restés incon-nu
»;
On écrit de Guingamp à l'Indépendance

bretonne :

« Samedi dernier, 9 novembre, à l'arrivée
à Guingamp du dernier train venant de
Brest, on n'a pas été peu surpris de trouver
dans un wagon de 2* classe le cadavre d'un
jeune homme.

» Ce jeune homme était aveugle. D'après
les papiers trouvés sur lui, i l se nomme
Durand (Constant), et est originaire de Ro-
bertville (Algérie). -

» Durand, quand on l'a trouvé mort, était
assis dan» la position d'un dormeur. Il avait
la poitrine percée de deux balle». Près deluPi
était un revolver à 6 coups, dont 4 restaient^
chargés.

» Le cadavre de Durand a été transporté
à l'hospice de Guingamp. »

Le sieur PIERRE DAVID, célibataire, an-cien
marchand de chevaux, né à Saint-Nico-las-
de-Bourgueil (Indre-et-Loire) en 4 848,'

sans domicile connu, est prié d'émVe à M*
FLEURIAU, notaire à Bourgueil, ou de se
préstnter en son étude, pour faire connaître
son domicile et recueillir ia succession de
son père, le sieur Pierre David-Thibault, dé-cédé

à Saint-Nicolas, ïe 40 octobre 4878.^ ~,

Faits divers.

t *

dier, femme Laprade, âgée de 40ans, habi-taient
ensemble une maison un peu éloignée

du village, placée sur le chemin vicinal et
voisine d'une carrière de grès qu'exploitait
la famille. Le père était grand, Irès-vigôu-
reux, un peu sauvage de caractère, quelque
peu braconnier, disait-on dans le village.
Son fliï, lui, était un véritable hercule; i l
menait une assez mauvaise conduite, et ses
parents le lui avaient souvent reproché. II
braconnait comme son père.

Dimanche soir, après avoir tendu des la-cets
aux lièvres, il alla chez un de «es voi-sins,
nommé Bacheur, et lui annonça qu'il

passerait la nuit chez lui, puis i l s'éloigna...
Il allait commettre un crime...
Peu de temps aprè», il revint, se coucha |

et dormit tranquillement ; i l se leva de très-
bonne heure et se rendit chez un aulre voi-sin,

un sieur Aubunat, et lui dit : « Je viens
de chez moi, toute ma famille est assassi-née.

»
Au même instant, un chasseur, ami de

Laprade père, frappait à sa porte pour l'é-veiller
; on ne lui répond pas, et comme il se

préparait à cogner plus fort, i l aperçoit un
ruisseau de sang qui coulait sous la porte.
Epouvanté, il court au village, réveille le
maire qui se rend sur les Heux avec un mé-decin,

le docteur Chambon. La porte est en-foncée
et les assistants reculent d'horreur de-vant

ce spectacle.
Trois cadavres gisaient par terre, à côté

du foyer ; l'assassin s'était d'abord servi de
son fusil, puis i l avait achevé ses victimes à
coups de serpe et de couteau. Le père a re-çu

trente-cinq coups de serpe ; la mère en a
reçu six dans les flanc» ; la grand'mère a été
tuée d'un coup de couteau au coeur, et l'as-sassin

lui a ensuite écrasé la tête avec uno
crosse de fusil...
Immédiatement, M. Vivié, proeureur de

la RépubHque, M. Leboulbène, juge d'ins-truction,
et le docteur Conord commencè-rent

l'instruction ; dans la même journée,
Laprade fils, désigné par la rumeur publi-que,

était arrêté.
Il fut interrogé el subit une confrontai-

tion de trois heures avec les cadavre»; sdh
impa»sibilité ne se démentit pas un »eui ins-tant

; i l nia absolument être l'auteur du
crime. Une »econd«'confrontation a eu heu,
et Laprade fils a continué son système de dé-négations.

Mais déjà des charges nombreuses »'élè-
vent contre lui ; on vient de retrouver dans |
la carrière voisine de la maison un canon de
fusil dont la batterie était restée dans la cham-bre

où le crime a été commis ; ces débris |
ont été reconnus comme appartenant au
fusil de Laprade.

à la tête la plus âgée de ces deux fempaes,
qui fut tuée «ur le coup. ai

L e t r i p l e p a r r i c i d e d ' A l l e m a n s . —- N o u v e a u x
détails. — Le» trois victimes, Claire Borel,
grand'mère de l'assassin, âgéede75 ans, La-prade

père, â g 4 d « 4 5 a n s , et Justine Chan-

II y a quelque trente an», dit le Corrézien,
un plaideur, qui venait de perdre un pro-cès

devant le tribunal de Tulle, s'avança vers
son adversaire, au sortir de l'audience,
daas la salle des Pas-Perdus, et le tua raide
d'un coup de pistolet; cet audacieux crimi-nel,

nommé Fourche, domicilié au Balcon,
aux portes de la ville de Tulle, fut arrêté,
jugé et condamné à mort en peu de temps;
son exécution est même restée gravée pro-fondément

dans l'esprit populaire par les
détails navrants de la défaillance morale et
physique du coupable devant l'échafaud.
Or, hier, on apprenait avec una sorte de
stupeur que le petit-flls de Fourche, demeu-rant

comme lui au Balcon, le nommé Bouil-
lac, ouvrier armurier, âgé d'une trentaine
d'années, venait d'être arrêté^ sur une dé-pêche

du parquet de Brives, sous la préven-tion
d'assassinat commis aux environs de la

Graffouillère, commune de Beynat.
Voici quelques détails sur cet a»sa«sinat,

emprunté aux feuilles locales :
Bouillac recherchait en mariage, depuis

quelque temps, la fille du sieur Faurie, qui
tient une auberge vers la limite des com-munes

de Beynat et d'Albussac, dans le voi-sinage
de Roche-de-Vic ou de la Graffouil-lère.

La famille Faurie n'ayant pas agréé la
recherche de l'armurier de Tulle, la jeune
fille fut mariée au sieur Phialip, de la com-mune

de Beynat. Le prétendant évincé en
avait conçu, parait-il, un très-vif ressenti-'
ment. Dansles premiers jours de cette se-:
maine, il avait été vu, dit-on, rôdant au
bourg et dans les environs de Beynat, lors-que

mercredi dernier, dan» la soirée, au-
moment oii la nuit était déjà tombée, Phia-lip

fut appelé du dehors .par une voix incon-nue.
La belle-mère et la femme de Phialip

«'étant aussitôt placées à la fenêtre pouf
voir qui appelait, un coup de fusil retentit'
aumême instant, et toute la charge atteignit

•^'^ L e doyen de nos facteurs r u r a u x . — I l vient'
de mourir à Espalion, à l'âge de 85 ans, •
un brave homme auquel le B u l l e t i n d'Espa-
lion consacre qeelques lignes nécrologiques.

Le père Ayral devait être le doyen, «ans
contredit, de» facteurs ruraux de France. I l
avait exercé «es modestes fonctidfis pendant ,
plus de 60 an». Après avoir débuté, sods; le "
premier Empire, comme c o u r r i e r de la soijs- i
préfecture, chargé de distribuer aux maires-
de l'arrondissement les dépêche» ofïïeielle»,«'|
il avait été nommé, »ous la Restauration,
facteur rural et à une époque où les voies de
communication étaient rares, où le service
se faisait par monts et par vaux ; sa circons-cription

comprenait les cantons d'Estaing,
Saint-Amans et Mur-de-Barrez. Sa tournée
postale durait deux jours, et i l avait à par^
courir près de 4«0 kilomètres!,.. Il par-
tait le matin d'Estaing pour aller coucher *
à Mor-de-Barez, et rentrait le lendemain
«oir chez lui pour recommencer le surlende- -
main.

Pendant le grand hiver de 4 829, trois fac-teurs
seulement desservaient l'arrondisse-ment.
L'un fut trouvé mort dans le» neiges ; «

le second fut obligé de quitter l'administra- ,
tion des postes; le père Ayral seul put conti-nuer

son service et, malgré le froid et la
neige, l'accomplir san» interruption. Plu»
tard, i l fut nommé àEstaing avec résidence,
à Espalion. Chaque jour on le voyait partir,
sa sacoche «ous le bras, d'un pas agile, l'air
content, toujours de bonne humeur, et i l al-lait

à Coubisou, Le Monastère, Estaing, An-nal
, Ville - Comtal, Saint-Geniez-des-Ers,

Sébrozac, Verrières, Bessuejouls... 60 kilo^ '
mètres par jour, en moyenne, pendant 60
ans I total : un million trois cent six mille
huit cents kilomètres parcourus au service
de l'Etat. Plus de trente-depx fc îs le tour du
monde.

Et le pauvre brave homme, auquel on ac-corda,
sans qu'il l'eût demandée, sa retraite,

il y a unedizaine d'année», et dont toute la
vie administrative avait été «ans reproche,
touchait pour vivre unepension annuelle de
96 fr., et, à titre gracieux, un secours de *6
francs qu'il n'avait obtenu qu'après de nom-breuses

pétitions ! : ;
Quelle éloquence que celle des chiffrés 1

conclut le B u l l e t i n d ' E s p a l i o n,

LES ANNALES DE SAINTE ANNE.
Sous ce titre, paraîtra prochainement

une revue mensuelle qui deviendra bi-mensuelle
du mois de mai au mois d'octo^

bre. Elle s'occupera non-seulement de la
chronique etde l'histoire du pèlerinage et
du culte de sainte Anne en Orient comme
en Occident, mais encore d'études hagiogra-phiques,

historique», archéologiques, con-cernant
surtout la Bretagne, la Vendée,

l'Anjou el le Maine. En outre, une partie
sera consacrée au mouvement rehgieui,
et spécialement à l'association des mères '
chrétiennes, aux conférences de Saint-Vift-
cent-de-Paul, à l'oeuvre des cercle» catho-liques

d'ouvriers, à l'oeuvre de l'adoration t
nocturne et diurne. Dès le premier nupaéro l,
sera publiée la NEUVIÈME CROISADÇ ou His- '
TOIRE DES ZOUAVES PONTIFICAUX.

Les A n n a l e s de sainte A n n e auront pour
principaux rédacteurs :

Monseigneur De Kernaëret, les RR. PP.
Dom Piolin, DomPlaine et Dom Chamard,
M, l'abbé Lasnier, MM. LaGouvello, Charles
Dubois, comte de Brehier, Charles Tresvaux
du Fraval, elc.

Les abonnements sont d'un an au pr i i^
de cinq franc» payable» seulement après ;
réception du premier numéro.

S'adresser à M. JULES DELMAS, directeur
des A n n a l e s de sainte A n n e , rue du Temple, s
4, à Angers, ou à la librairie Germain et
G. Grassin, rue Saint-Laud.

SAINTE ET ÉMRGIE A
rendues sansmédecine, sans purges et sans frais,
, par la délicieuse farine de Santé dite :

REVALESCIÈBE
Dn BARRI, de Londres. 32 ans de saccès.
La R B V A L E S C I È R E guérit les mauvaises diges*;

lion8{dyspepsies), gastrites, gaslroenlérites, gasr'',
tralgies, constipations, hémorroïdes, glaires', fla'-;
tuosités, ballonnement. palpitations, diarrhée,*^
dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-
donnepaenl dans les oreilles, acidilé, piluile»
maux de tête, migraines, «urdilé. nausées



•t tomlBiementi «près rq âs «u en grossesse,
douleurs, «igrours, congeslions, inflamiualions
des intestins et de la vessie, cranipe» et Bpasnaes,
iniomnieH, fluxions de poitrine , chaud et froid ,
toux, oppreiisiou, «stlime, bronchite, phtliisie
(couBoroplion), darlres , éruption , abcèB , ulcé-
ralioni. mélancolie , nerYosité , èpuiscmenl, dé- .
péris»ement, rhumalisme, goutte, lièvre, grippe, >
rhunoe , calarrhe, laryngite, échauflement. hys-térie,

néfralgic , épilepsie, paralysie, les acci-dents
dn retour de l'âge, «corbul, chlorose, tic«

et pauvreté du sang, ainsi que tonte irritation el !
toute odeur fiévreuse eu so levanl, on après cer-'»
talnH plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, mëtne après le tabac ;
faildesse», sueurs diurnes el nocturne» , hydro-
pisie, grivelle , réienlion , le» désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix , les maladies des
enfant» el de» femme», les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
100,000 cure» réelles par an. EvilKX les contrefa-çons

cl exigei la marque de fabrique « Revales-
eière du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la DucheSse
de Casllesluarl, le duc de Pluskow, Madame la

marquise de Bréhan, Lord Stuart des Decie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., etc.
Voici quelques-unes dos cures s

Cure N- 79,834 : M. H. d'Esclavelles, Dieppe,
constate la cure d'une jeune personne qui avail
l'eslomac presque entièrement détruit el qui sonl-
frait depuis deux ans de dyspepsie et d'une bron-chite

chronique, avec insomnies, amaigrissemenl
et toutes les misères d'un marasme général. —
Sommeil, santé, force el embonpoint sonl reve-nus

à l'étal normal.
Cure N" 65,511. ,

Vervaat, le 28 mars 1866.
Monsieur, ~ Dieu soit béni ! votre Uevalescière

m'a sauvé la vie. Mon tempérament , naturelle-,
menl faible, était ruiné par suite d'une horrible
dyspepsie de huit ans , traitée sans résultat favo-rable

par les médecins, qui déclaraient que je
n'avais que quelques mois à vivre, quand l'émi-nente

vertu de votre Uevalescière m'a rendu la
santé. A. BnuNKLUÈRE, curé.

Quatre fois plus nourrissante que la viands:»

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. i fr.;

1 kil., 7 fr.; 6kil.. 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boite» de 4, 7 el
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîles de 12 tasses, 2 fr,
25 c. ; do 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 tasses , 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou|
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 36 et70 fr. f r a n c o . — Dépôt'
à Saumur, C OMMO N , 25, rneSaint.Jeau;GoMDBAND; !
B K S S O N , successeur de T B X I B R ; J , B U S S O N , épi-!
cier, quai de Limoges. — Angers, Veuve CHAK»^
T K A U , épicière; L K V Ï O U K , négociant, rue Plart-
tagenel ; B R E T A U L T - D É L A G R É E . — Baugé , BucH-
M A N N , marchand de comestibles. — Beaupreau,
M"' B E L L I A R D , épicière. — Cholet, V A N D A N * E O N -

BuREAU , 65, place Rouge; C O R T I N I , confiseur,
60, ruo Nalionale; J A C OM É T Y , confiseur; E M I LE

R I C H A R D , épicier, et partout cheï les bons pharma-ciens
cl épiciers. - Du BA R R Y et C% L I M I T E D , 26<

place Vendôme, el8, rue CBsliglione, Paris.

CHEMINS DE FER DE VÉUt

Départs de Saumur :
6 b. 25 m. matin.
11 - 20 - -
1 — ao — soir. 9 - 7

11 - , 4.
Soir.

Les jours de marchés et de foires
pairrttmi train de Saumur pourM o S ^Ji. fQ ~~

ildu soir.

Départslde Poitiers :1
5 h . !50 01. matin,
10 - 4,'S — _
12 — 45 - soin.
6 — 16, - ,

3

11 * Sû ^ 21
Tous ees trains sont ommbusi. 1

P. GODET, propriétaire-géranu

COOESM LA SOOaSE DE PiLMS DÎ3 15 NOVEMBRE Î8î8.
VaUare au comptant. Bcralfr DaaHt Baiita.

l'i 78 80 > 10 a ft
ê '/, «nerUisable 78 90 9 to ft
* » / « • / 106 • > 80 a a
» •/ I I) 70 to 1,
Obligation» da Trésor, t. payé. 5U& 1 4 a
Dép. de la Seine, emprunt 18»T »37 » a fiA

VilladerarlB.DhlIg. 1885-1860 &tl » a ou

— 1»65, * "/ i U R • 1 a
- 1M0,8 7 . i09 • ft a a a
— 1«71,»V *00 i 1 » » e
* - 1875, 4 •/ 107 • • t t k

- 18ï6, iV. 107 • 1 t 1 1^

Baaqua d« France » tilO t a so a

Coniplolr d'escompte 7ï7 • t
Crédit agricole, ÏOO f. p.. . . 4.10 • s 1 • a

Vabnrs a i eosaptaot. rtornltr
coara. Hsuasffl

Crédit Foncier colonUl, 300 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. a&O p.
Soe.gén. de Crédll indualrltl et
cornu., MS (r. p. . . . . .

Crédit Mobilier
Crédit foncier (i'Àn> r̂lch« . . .
Charenlot, SOO (r. t, p. . . . .
Elt
Parli-Ljen-Uéditerranée. . .
Midi
Nord
Orléani
Ouest
Compagnie parisienne dn Gaz.
C.gén.Tri^niatlantlque . . . .

Vaïeir» aa eomptant.

S71
780

66» a

46S a
(60 1

a >

667 iO
Oii >
840 a
380 a
l i i ,
738 7S
n t iù
470 >

8 7i

6 »
t»

A- S>

i *
1 2&
s t
s 10
1 ai
a »
a a

S 50

7 50

Canal de Suez
CalditMobilier eap
Société ïHlriclilenne. . . , < .

OBLIGATIONS.

Orléans
ParU-I.yon-MédIterraaée. . .
Est >
Nord
Oueat
Midi
Cbarentes t . . .
C" Canaux agricoles
Canal de Saez

Dernier
court.

7!!f! i i
770 »
&iO i i

96 :Î »
360 .
368 74
884 7è
3i6 >
855 75
38 .

i^S ti
.4W.„.,f,

Hatisac

3 7J
a a

a a

Baisse.!

a B

a «

» a

» s

» »

» »
9 9

9 9

5* CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
't GARE DE SAUMUR

(Service d ' é t é , 13 Mai).

% Uoure» 8 mlnat«» d«™»tln, eipreu-po»ie.
C — 45 — — («'arrête i Angerii
9 — 1 — — omnibus-miite.

— eipresi.
— omnibus.
— (s'arrête à Angcw).

8 heures î6 minâtes da matin, direct-ml»t«,
— omnibus,

« ^ 40 — — express.
»<. aj wr 40 «• «o'f» omnibas-mixle

4 _ 44 — ^ omnlbui-mlit^,
«e — îS — — expreis-poste.
Le train partant d'Angers à 9 b. Si du soir »rtW« i

4 — lu >.
T — 15 ~
se 37 ~

Etude do M*MÉHOUAS, netaire
h Saumur.

A V E N D RE
A L ' A M I A B L E,

Situé dans la prairie de Couvret^
feux, commune de Saint-Lamberl-
des-Levéei.

Ce pré contient 1 hectare 52 ares
60 centiares, el joint au levant M. de
Fontenailles, au couchant le Grand-
Chemin el au nord M. Dumesny.
S'adresser à M* MÉHOUAS , notaire.

Eludes de H* GOULIPEAU, nolaire
et de M* TIREAU» avoué, au»
S a b l e s - d ' O l o nn e , . s i - . v ù S i i i '

» A R B U I T E D K D É C È S ,

En l'étude dudit M* G O U L I P E A U ,

lie %3 novembre i S I S ,
' à midi.
1* D'UN GRAND HOTEL, aux Sa-bles-
d'Olonne , connu sous le nom de

Càrand H ô t e l de l a Plage,
comprenant quarante-cinq chambres
À coucher, salons, salles à manger,
cuisine, remises, écuries.

lIlHe * prix. . iso.eoe tTé
Cel hôtel est situé sur le Remblai,

au centre des bains de mer, en faco
de la plage.

2» UN AUTRE HOTEL, nouvelle--
ment agrandi et restauré, et com-^;,
prenant vingt-quatre chambres à coufw
cher, salons, salles à manger, cui-,
aines, etc.

Ml«e à. prix. . • yO,«00 fr..
S'adresser à M* G O U L I P E A U , nolaire,-'

ou à M* TiBKAU, avoué poursuivant. \:Î

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saamur. va

fRÉSBNTEMENT,

Située à Saumur, rue du Prêche, i
n'i,

Avec écnrlc et remise.
S'adresser à M» MÉHOUAS , notaire.,,

Etude de M* LE BLAYE, notaire
è Saumur. " " ' "

A LOUER
Pour laSalntxlean proclialnea

U M PORTION DE MAISON
Située rue Saint-Jean, n" 3i.

S'adresser à M"» L A M B B I T , qui
l'occupe. (590)

A LOUER^ri;„;.
Pour la Saint-Jean 1879, ?

UN BUREAU A TABAC
Situé rue de la Ma i r i e .

S'adresser à M— veuTe D B L B U , rue
de Fenet, n" 93. (591)

.sji

P R É S E H T E M E H T ,

BEL APPARTlllENT AU r ÉTAGE
Quatre pièces, cour, cave, etc..

Rue Royale ,n° 6 3 ,
S'adresser à M. B AH B I N - M O B I C B T .

Élude de M- THUBÉ, commissaire- ^*
priseur à Saumur, si

Etude de M* THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

T 2S H T B
Aux eueUèrcM publlaueaa

P AR A U T O R I T É D B J U S T I C E ,

Le mardi <9 novembre 4878,
o une heure,

A Varrains, au domicile du sieut^
Bauplé, charpentier-vitrier.

Par le ministère de M* T H U B É , com-missaire-
priseur.

A U X E H C H È R E S P U B L I Q U E S,

Après f a i l l i t e,
A Saumur, place Saint-Michel, ç

n* 4,
liC lundi ISnovembre ISTSa ĵ,

À une Ueure,
B

Par le ministère de M* T H U B É , | .

commissaire-priseur.

Cette vente consiste en:
Meubles meublants, tels que t lilsj'

commodes, tables, chaises, linge,
balterie de cuisine, matelas, couettes,':
traversins, oreillers, vaisselle, verres ;

Une pièce de toile ;
Autres meubles et ustensiles do

ménage, et quantité d'autres objets.
Au comptant, plus 5 0/0 applica-'

bles aux frais.
Le commissaire-priseur,

(692) THUBÉ,

OCCASION RARE

Pour la Saint-Jean prochaine,

M A I S O N - '
Rue Saint-Jean, n' 49.

S'adresser audit notaire. (589)

i. FlUVEL, rue Beaurepaire, à
Sàtifittur, aernande un açpvéta-
U yowr-lo Wanc. (S03)

Une PRESSE et un TAPIS TOUR-NANT,
à l'usage des teinturiers V

à vendre pour 200 francs.
S'adresser au bureau du journal. ît.

I&AISO!^ chemi-;
sier, demande des ouvvlcvcs
pour la fabrication ou confection des
gilets et chemises flanelle. (593)

m HOMME, libéré du service mi^-
litaire, muni de bons certificats, dc*
mande un emploi.

§*j5jdresser au barreau dij jpurnfil,,

Cette vente consiste en :
Un buffet ennoyer, pendule, tables,,

bancs, tabourets, chaises, bureau ,
comptoir, commode , glace, batterie
de cuisine, vaisselle, linge et yes-
liaire ;

Un billard et ses accessoires ; une
charrette à bras ;
Vins blanc et rouge en bouteilles,

bière et limonade ;
Une charpente en bois blanc pour

tente el une grande voile ; tréteaux ,
planches, madriers, outils divers;
Autresmeubles el ustensiles de mé-nage
, et quantité d'autres objets.

Au comptant, plus 5 0/0 applicables
aux frais.

Le commissaire-priseur,
(585) THUBÉ.

Elude de M»THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

Aux encitères puMlqueMa
A P R È S D É C È S,

A Saumur, quai de Limoges, au
domicile de M"' veuveRoyer,

Le mercredi 20 novembre i 878 ,
à midi,

Par le ministère de M» T H U B É , cora-
^ missaire-priseur, "

D'UN BON MOBILIER
Composé de :

Meubles divers, tels que: lits,
armoires, commodes, tables, chaises,
fauteuils, glaces, literie, vaisselle,
batterie de cuisine, pendule, ves-tiaire

;
Vins en cercles el en bouteilles,

blanc et rouge ;
Très-bon linge ;
Autres meubles et ustensiles de

ménage, et quantité d'autres objets,

Immédialement après la vente du
quai de Limoges on vendra au Pont-
Fouchard, à la Roue-Rouge, plusieurs
pièces de vins blanc et rouge, bou-teilles

vides, meubles divers, bois de
chauffage, vin en bouteilles.
Au comptant, plus 5 0/0 applica-bles
aux frais.

Le commissaire-priseur,
(594) THUBÉ. ,

(jjj ^^^^ ^^^g libraires:

LES CHRONIQUES SAUMUROISES
Par M. P A U L RATOUIS. — 1 volume in-12.

ÉTUDES HISTORIQUES SUR L'HOTEL-DIEB
ET L E S

ETABLISSEIEHTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUlUR
'1, *:v ivUrf jfîû 8 rtcnsb î 1® même auteur. ii>iii}i ..^tiauàtM ^-tiù'-.:

Pour paraître prochainement :

LK ORIÇINK DE L'AtaiDÉMIE D'ÉQUITATION CIVILE
ET

DE L'ECOLE D'ÉQUITATION MILITAIRE
DE LAVILLE DE SAUMUR (1593 à 1830)

' • . Parlemême. w

L i b r a i r i e E . DEZÉ, rue Saint-Jean et plaee du Marché-Noir,

Par G. D'ESPINAY,
Conseiller à la Cour d'Appel d'Angers, Officier d'Académie,

Membre de l'Académie de Législation de Toulouse,
Président de la Commission Archéologique de Maine-et-Loire,

Membre de la Société Française d'Archéologie el de l'Inslitut desProvinces.

Premlève série *.
MONUMENTS D'ANGERS

deuxième série *.
SAUMUR ET SES ENVIRONS.

Ouvrage couronné par F Académie des Inscriptions et Belles-Lettres.^

Cliaque «ërle «e vend séparément.

LA MODE UNIVERSELLE
JOURNAL ILLUSTRÉ DES DAMES

PREIRIERE ÉDiTION
Donnant par an 24 numé-ros,
2,000 gravures, 200 pa-trons,
400 dessins de brode-,

ries.
Paris. Dcparten".

Un an 6 fr. « 8f. »
Six mois... 3 50 4 »

tmm DE LUXE
Donnant les mêmes élé-ments

que la première édi-tion
, plus 36 gravures colo-riées,

Paris, dljalm"
Vn an 15 fr. I 8 fr.
Six mois... 8 fr. 10 ir.

Trois mois. 2 » 2 » Trois mois. 4fr.'
ENVOI D E N UM É R O S S P É C I M E N S G R A T I S ; * ^ '

I * a r i s , J . B A ^ X J O I ^ Y , é d i t e u r.
On s'abonne chez M. MILON, libraire à Saumur.

saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par ooas Maire de Sanmor, poor légalisation de la signature de M. Godel. QtrtifU par l'im/itimm' soutsigni.


